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UN VISAGE, LEVINAS NOUS LE DIT, ne peut se réduite à la somme 
idiote de ses traits. 
Un visage, c’est une vie, c’est un infini, c’est une énigme. 
Un visage c’est un pays dont ne ne fait jamais le tour, un pays qu’on 
épuise jamais. 
Mais il arrive quelquefois qu’il soit une porte fermée, un mur. 
Ou bien qu’en revanche il accueille. 
Les visages de Jos van den Eertwegh nous accueillent. (.) 
 
Les visages de Jos van den Eertwegh nous réconfortent, 
puisqu’ils sont des soleils, 
puisqu’ils sont des fleurs, 
puisqu’ils avancent désarmés 
 
(.) les visages qu’il nous donne à voir sont aussi radieux 
qu’indéchiffrables, et viennent nous rappeler que, s’il y a dans tout 
Autre une part à jamais mystérieuse, une part à jamais insaisissable, une 
part à jamais inconnue, elle n’est pas pour autant menaçante ou à 
craindre, elle est, au contraire, le charme même. (p. 15-16) 
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